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	À toutes les Aliénor sans couronne.

	 

	 


 

	ALIÉNOR

	Inspirée de la vie d’Aliénor d’Aquitaine

	 

	Première pièce du triptyque Jeux de Dames

	 

	 

	Théâtre

	 

	 


 

	Pièce écrite en août 2022 pour La Compagnie Marbrée.

	Jouée pour la première fois le 24 avril 2023 à l’église désacralisée d’Azay-le-Brûlé (Deux-Sèvres)

	Nouvelle version du spectacle (de la présente édition) créée pour le festival Off Avignon 2024.

	 

	La Compagnie Marbrée est une troupe spécialisée dans les créations théâtrales historiques, créée par Camille Deheppe en juin 2020.

	 

	 


Personnages

	 

	 

	
		Le narrateur

		Aliénor d’Aquitaine, reine de France et d’Angleterre, duchesse d’Aquitaine, comtesse de Poitiers (1122-1204)

		Louis VII, roi de France (1120-1180)

		Henri Plantagenêt, roi d’Angleterre, duc de Normandie, comte d’Anjou et du Maine (1133-1189)



	 

	La pièce se déroule entre 1137 et 1204.

	Les interventions du narrateur sont déconnectées du cadre spatio-temporel des scènes entre les personnages historiques. 

	 

	



	




	 

	

	 

	TABLEAU 1

	Le Narrateur

	 

	 

	NARRATEUR : Oyez, oyez la plèbe ! Aujourd’hui, vous allez découvrir le destin hors du commun d’Aliénor d’Aquitaine. Plus féministe que Simone de Beauvoir, même si les relations libres, homosexuelles, couple à trois et tout ce genre d’expérimentations à la Sartre-Beauvoir, ce n’est pas sa tasse de thé. On reste au XIIe siècle tout de même, un peu de décence ! Plus féroce politique que Margaret Thatcher, sans augmenter la pauvreté du pays de 20 %. Plus belle que Scarlett Johansson. Eh oui, à l’époque, Aliénor rassemble tous les critères de beauté du Moyen Âge, faisant tomber fol amoureux quiconque croise son doux regard… Plus cultivée qu’une fille de téléréalité au teint hâlé par le soleil de Dubaï ! Vous me direz, là, ce n’est pas bien difficile, je vous l’accorde. Intrigante, n’est-ce pas ? « La plus belle et riche fleur d’Aquitaine, la perle incomparable du Midi », disait-on. Avant de rentrer dans le vif du sujet, petite mise en contexte. Aliénor d’Aquitaine vient, comme son nom l’indique, d’Aquitaine. Oui, l’Aquitaine, c’est vaste, mais ce qui compte n’est pas là où elle est née, mais le fait qu’elle soit duchesse de ce territoire. Un très bon parti donc. Même le roi n’a pas autant de terres. Eh oui, au XIIe et XIIIe siècle, la France n’est pas encore unifiée. Il y a le domaine royal, appartenant directement au roi, et les différents comtés et duchés qui sont la possession de nobles qui prêtent allégeance au roi. Aliénor est ainsi le seigneur le plus puissant du royaume. Le seigneur ? La seigneure ? La seigneuresse ? Bref, le roi possède l’Île-de-France : territoire trois fois moins étendu que l’Aquitaine, pas d’accès à la mer, enclavé entre ses vassaux, clairement pourrave comme possession ! Si on récapitule : jolie jeune femme, blindée, célibataire, forcément le roi de France veut mettre le grappin dessus. Et quand un roi veut, il a ! Coup de bol, Aliénor est au goût de notre cher Louis VII. Pas au goût comme vous pensez, il aurait dû être homme d’Église, tirelipimpon les fefesses ce n’est pas trop son truc. À l’époque, le premier des fils était héritier au trône, et les suivants hauts dignitaires ou clercs. L’aîné, Philippe, qui aurait dû être roi, s’est pris un cochon dans la tronche. Plutôt, c’est son cheval qui se l’est pris, qui, du coup, a fait tomber Philippe, et l’a écrasé… Mort, il pouvait beaucoup moins bien régner… Cas de force majeure : Louis est sorti de son cloître et prend la place de son frère, sans grande conviction. Il s’éprend de la sulfureuse Occitane au premier coup d’œil. Étonnant, puisque, vous l’aurez compris, Aliénor est plus soirée jusqu’à six heures du mat le samedi, que messe en latin à dix heures le dimanche. Les opposés s’attirent comme on dit. Dès le moment qu’il tombe amoureux, il ne se doute pas qu’elle va devenir son pire cauchemar… 

	 

	 

	 

	 

	SCÈNE 1

	Aliénor et Louis

	 

	 

	Cérémonie du mariage selon les codes du Moyen Âge : 

	 

	Passage de l’anneau par l’époux au pouce droit de la femme. 

	 

	Donation de treize pièces de monnaie de la main de l’épouse à celle du mari.

	 

	LOUIS : Je te prends pour femme. 

	 

	Baiser de paix sous un voile noir.

	 

	Célébration festive.

	 

	 

	 


 

	 

	SCÈNE 2

	Aliénor puis Louis

	 

	 

	ALIÉNOR : Cette cour de France est d’un ennui. Aliénor, votre toilette n’est pas séante. Aliénor, vos cheveux ne sont pas convenablement peignés. Aliénor, vos amis ne sont pas dignes de votre rang. Aliénor, vous êtes bien trop dépensière. Aliénor, agissez comme une reine. Aliénor, vous êtes incapable de produire un héritier. Aliénor, la politique est une affaire d’hommes. Aliénor, nous ne sommes pas à Poitiers ici. Aliénor, soyez plus discrète, moins colérique, moins extravagante, plus docile. Aliénor, Aliénor, Aliénor ! Je n’en ai que faire de toutes ces injonctions. L’Aquitaine me manque. Ses festivités, sa joie de vivre, sa bienveillance. Ici, tout n’est que dévotion et austérité. Je n’ai de cesse d’entendre mon nom murmuré à chaque coin du château pour me parjurer encore plus que la veille et bien moins que le lendemain. Cette cour aurait certainement préféré une duchesse du Nord pour siéger en son sein. Évidemment, une reine qui parle la langue d’oc, sacrilège ! Assez bien née pour ses richesses, mais pas assez pour sa culture. Dès lors que le trône aura un héritier, je serai certainement absoute, ou à moitié pardonnée du moins, de mes soi-disant péchés. Donner un héritier. Ne ressens-je donc pas cette pression toute la sainte journée ? Je voudrais bien assurer la descendance, mais comment y parvenir lorsque le grand roi de France préfère partager sa couche avec un rat plutôt qu’avec sa femme ? 

	 

	Louis entre. 

	 

	LOUIS : Ma chère, l’abbé de Clairvaux est venu me conter vos désillusions.

	 

	ALIÉNOR : Monseigneur, puissent les paroles de l’abbé vous rappeler que vous éloigner du lit marital ne rachètera guère le drame que fut l’incendie de Vitry. Je comprends que vous désiriez faire pénitence. Néanmoins, Dieu sait que vous ne devez tourner le dos à vos devoirs.

	 

	LOUIS : Mille cinq cents femmes et enfants. Calcinés. Dans une église. Ils cherchaient juste à fuir, à se protéger. De mon armée. Celle que j’ai envoyée se battre pour vous ! Un village dévasté à cause de votre caprice. Je n’aurais jamais dû suivre votre folie quant à l’union de votre sœur et de Raoul de Vermandois, le sachant déjà marié. 

	 

	ALIÉNOR : Pétronille et Raoul s’aiment d’un amour sincère. Les autoriser à se réunir ne consistait qu’à œuvrer pour leur bonheur mutuel. 

	 

	LOUIS : L’honneur passe bien avant le bonheur pour nous autres hommes. Le comte de Champagne avait toute légitimité de venger la répudiation de sa sœur, en me déclarant la guerre. Lâchement abandonnée pour laisser place à Pétronille. Et voilà le résultat : un mariage accordé au prix d’un sacrifice sans commune mesure, sous mon étendard.

	 

	ALIÉNOR : Des soldats, des innocents périssent tous les jours. Vous êtes le roi, la tristesse ou la colère ne doivent pas vous atteindre. Cet incendie est un tragique accident. Mais vous avez des obligations envers votre peuple, et la première est de faire perdurer la dynastie avec un héritier. L’abbé Clairvaux est certainement le seul à pouvoir vous raisonner à ce propos. « Cherchez donc la paix du royaume, et Dieu dans sa miséricorde, vous accordera, je vous le promets, ce que vous désirez »1, tels sont ses sages conseils.

	 

	LOUIS : Fort bien, je regagnerai la chambre royale. Mais n’attendez pas davantage de ma personne, tant que flotteront au-dessus de nos têtes les visages brûlés de ces pauvres gens. Sur les conseils de l’abbé de Clairvaux, je vais ainsi prononcer mon vœu de croisade pour expier le péché de Vitry. Une croisade pour oublier. Sans compter les bastions chrétiens d’Orient qui tombent aux mains des Turcs. En tant que garant de la voix sacrée, je me dois d’apaiser nos mœurs et de réaliser la volonté du Ciel. La chrétienté doit triompher sur la perfidie.  

	ALIÉNOR : La culpabilité ne doit pas s’emparer de votre cœur.

	 

	LOUIS : En tant que roi de France, chaque âme qui vit, ou qui périt, m’incombe.

	 

	 

	 

	 


SCÈNE 3

	Aliénor et Louis

	 

	 

	ALIÉNOR : Monseigneur, je souhaite vous accompagner lors du pèlerinage vers Jérusalem.

	 

	LOUIS : La place des femmes n’est aucunement au cœur d’une croisade. Le chemin est long, rude et les batailles sanglantes. 

	 

	ALIÉNOR : En tant que reine de France, je me dois de siéger à vos côtés, d’autant plus pour défendre la volonté de Dieu contre les barbares. Nombre de femmes souhaitent épauler leurs maris et exposer leur dévotion à Dieu. 

	 

	LOUIS : Et votre fille ? Et vos terres ? Quitteriez-vous ainsi pendant plusieurs années le royaume ? 

	 

	ALIÉNOR : Ne me cherchez pas des excuses pour m’imposer de rester à la cour. Je vous suivrai, avec les femmes de croisés qui le désirent. Votre ami bien-aimé l’abbé Suger sera en parfaite compétence pour veiller sur le royaume en notre absence. 

	 

	LOUIS : Vous avez préparé votre plaidoyer avec soin, ma chère. Je ressens votre engagement. Cependant, les règles sont formelles. Les femmes constituent une distraction. Nous devons nous repentir convenablement et pieusement. 

	 

	ALIÉNOR : Nous ne serons rien de plus que vos pairs. Face à l’adversité, nous devons nous souder et faire front ensemble. Nous ne sommes pas des femmes, mais des enfants de Dieu, prêts à le défendre en Terre sainte, et à l’honorer dignement.

	 

	LOUIS : De toute évidence, votre décision n’est pas sujette à être remise en question. Préparez-vous donc. Nous marchons vers Constantinople, avant d’atteindre la Syrie, pour continuer vers la ville sainte.

	
Notes

		[←1]
	 Paroles véritablement dites par l’abbé de Clairvaux.
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